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LA HAYE,14 Juillet.
Nouvelles d'Amérique.

RATIfICATIO-l DUTBAITKDEL'oBÉGOH. LA (HJERHE AVEC LZ MEXIQUE.
d^l G'et!' WeSiern' aTril,è vendredi à Liverpool, a apporté«es nouvelles deNew-York jusqu'au25 juin : le traité de l'Oré-
h n a ete enfin ratifié par le sénat américain à la majorité de 41voix contre 14.
('rhe, Sfî')ériÛ Amslronbr est revenu en Angleterre à bord dur"'feotern, porteur du traité ratifié.
dé(.u;/C^nCes,du coniFès n'ontoffert aucun intérêt ; aucun vote

Le ré*d U lieaencore s,,r lö tiirif-
moyens d-

1 * adresse v" message au sénat pour obtenir les
nement amér'ic^!. "* '? gUerre COntre le Mexilue* Le Souver-
vio-n».,,. t>

dl" ParaU décidé a continuer les hostilités avec"igueur. Deson côtf> t„ " " 11
voiil„;..„a i ' le gouvernement mexicain ne semble pas

Voici' t'rSanSCOUp^rir-
Uni» ».,

'ö C*te da >less;"Se , adressé par le président des Etats-uaus au sénataméricain:
Vé dressé n— f 'r<-,ulution du sénat du 3 courant, je communique lerelc-
probables de'l CS Partements de la guerre et de la marine, des dépenses
toelle et pour t "e,T,e aVC.C !c Mcxi3ue P°"r la fin de l'année financière ac-
secrétiire de '■ T- .ni-e prochaine. Je communique aussi un rapport du
fournir les res's* reSol"cr,le nasé sl,r ca relevé et proposant des mesures pour
ses actuelles tait**** néci'SS3vces a cet effet. Il est probable que les dépen-
du relevé qui

S Pendant la période indiquée seront beaucoup au dessous
plusconsidérable ost Prtsent" et qui s'applique à un nombre de troupes
de précaution coDt^UC CCia' ''"' a été lxW^é en campagne. Mais par mesure
auchiffre le' plus t? l°^P0*3'-"l'll*de délicit,les dépenses ont été évaluées

On verraLr ' UC 'CS ocsolm du serv-ce puissent exiger.
s'*iérablede'l'a iorapPort.tlusecr';taire de la trésorerie qu'une partie con-
"■odilic-tinn ri U?ni:nlatlon des dépenses exigée peut être fournie par une
kappentani j,, °.' ts élahlis P'irle tarif existant. Les droits élevés qui
P'usieu- 'i

cc'tai"s articles excluent tout-â-fait l'importation de
eonsi(l' Sn i

CS' tandis <l u'ils diminuent l'importation d'une quantité
reven -t

dautres articles- En réduisant ces droits àun simple taux de
Oliel V St|>aS douteux «."'"ne grande quantité des produits sur les--3" 's Us sont établis, seront importés et que le trésor en retirera un revenu'"■portant.

Inuependanimcnt des hautes considérations qui m'ont engagé dans monmessage annuel à recommander une modification et une réduction des«ro.ts „np oSés par la i?1de l 842) mesures non.seulement opportunes dans«n eutde paix mais justespour tous les grands intérêts du pays , la néces-«é de ces modifications etréductions est aujourd'hui évidente. Le pays aPOu-llT 11?! ressources IP°--r1P°--r Poursuivre la guerre. Ces ressources«s Ta a
e" ffrande partie Par laréduction des droits prohibi-

l-even, 1" S.Pl°lerlC"rS tr?P par l'établissement dedroits de
droit U-rr Sa jreS a .*'"Portation <*par une modification des'"'("s qm irappent d'autres articles.Les modifications recommandées parle secrétaire dcla trésorerie dansY!raPport annuel de décembre dernier étaient adaptées àun état dc paix,

' 'es nouveaux droitsqu'il indique aujourd'huiont pour objetde nous créer
£ nouvelles ressources pour la guerre. A l'expiration de la guerre ces«ils pourront et devront être abolis ou considérablementréduits,

«le i"'681' PJS a cra'lldre 1"e )a guerre avec le Mexique affecte matérielle-ut notre commerce avec le reste du monde. Au contraire les réductions
augmenteront ce commerce et les revenus qu'il produira pour le

Unw'T* 'e pîyS °St Cn **î de ffacrre '' ne faut Pas qu'aucune circons-rZl7SCSCi7SCaler °" 'eS rcss °urees du trésor seraient insuffisantesponnuivrc la guerre;et, pour prévenir sur une pareille éventualité il

OuVml " !t- "
puiprur.t remboursable à une époque rapprochéeVuand même ,1 n'y aura,t pas heu de faire usage de ceKS^fj

est important qu'elle lui soit donnée afin qu'il puisse en user en casd'urgence.
Nous n'avons pas cru devoirrecourir à des taxes directes ou accises , lesmesures recommandées étant jugées préférables comme moyens d'aug-menter lerevenu. Il y a lieu d'espérer que si ]a gucrro avec Je Mexique est

poussée vigoureusement comme nous comptons le faire , elle ne sera pas delongue durée. Je serai prêt en tout temps à conclure une paix honorable ,lorsque le gouvernement mexicain manifestera les mêmes dispositions. Laguerre actuelle a été rendue nécessaire par les actes du Mexique et lorsque
cette puissance seraprête à nous rendre justice nous serons tout disposés a
remettre l'épée dans le fourreau et à lui présenter l'olivierde la paix.

Washington , le 16 juin1846.
JamesK. Poik.

Voici les dispositions du traité de I'Orégon,ratifié par le sénat
des Etats-Unis :

L'art. I°* fixe les limites territoriales entre les Etats Unis et la Grande-Bretagne, a l'ouest des Montagnes-Rocheuses, sur la ligne du 49» dei-réjusqu'au détroit dç la reine Charlotte et, de là, jusqu'à l'Océan, en tra-versant le détroit deFuca; cette délimitation donne l'île de Van Couvera l'Angleterre.
L'art. 2 déclare libre, pour la compagnie de la baie d'Hudson, pendantla durée de son privilège, la navigation delà Colombie jusqu'aupoint oucette rivière touche au 49° degré.
Par l'art. 3, les rivières, ports et havres au nord du 49° degré, sont ou-verts au commerce des deux nations.
L'art. 4 porte qu'une indemnité sera accordée à la C° d'Hudson pourla cession des forts et stations commerciales qu'elle possède au sud du 49=degré, et aux Etats-Unis, pour les établissements qu'ils possèdent au nordde cette ligne.
L'art. 5 stipule des indemnités pour les propriétés particulières des su-jets des deux ttatsau sud et au nord de la ligne qui voudraient quitterleurs établissements.
La guerre avec le Mexiqueestpoussée vigoureusement.Le pré-sident a adressé au sénat un message pour obtenir les moyens de

poursuivre la guerre contre le Mexique. Dans son rapport, le se-crétaire d'état de la guerre calcule que les hostilités.si elles con-
tinuaient du 1" mai 1846 au 1« jui„ 1847, absorberaient unesommed'environ 19,971,472d011ar5.Cettesommeénorme, jointea 1 esprit éminemment calculateur desAméricains, doivent don-
ner du credit aux déclarations du gouvernement de l'Union,qu il ne lait la guerre quepour obtenir une paix honorable, ou,pour parler plus exactement, avantageuse. Le peuple américainn a pas besoin de conquêtes pourse rendre maître tôt ou tard des
deux Califormes et peut-être de tout le Mexiquejusqu'à l'isthmedePanama. Les Américains gagneront duterrain de ce côté parla force du travail et de la colonisation progressive,à laquelle lesMexicains n'ont rien .à opposer que l'inertied'un gouvernementuupiiissantet d'un peuple énervé par l'indolence.

De son côté, le gouvernement mexicain ne semblepas vouloirceder, sans coup férir. Le président Parades a pris larésolutionde diriger en personne les opérations militaires; il est parti pouraller couvrir Monterey à la tête de toutes lestroupes disponibles.Le gênerai Bravo, qui commandait à Vera-Cruz, a été nommépresident adintenm pendant l'absence de Parades. LeffénéralAnsta était toujours à Monterey, où il était, disait-on, à!a têtode 15,000 hommes. Un autre général mexicain occupait avec
quinze cents hommes la petite ville deRionosa, à soixante mil-
les de Matamoras ; 800 nommes de l'armée américaine se por-
taient sur ce dernier point, et l'on s'attendait au quartier du
général Taylor à recevoir d'un instant à l'autre la nouvelle
d'un engagement entre ces deux corps. Il paraît que les Amé-
ricains ontrenoncé au projet d'une attaque de vive force contre
Saint-Jean d'Ulloa.

Les Etats-Unis ont l'avenirpour eux, et peuvent attendre, à
moins que l'officieuse médiation des puissances européennes ne
les force à déployer une activité plus grande.Les offres amica-
les du gouvernement britannique pour ramener le Mexique à la
reconnaissance de sa véritable position , ne seront sans doute
positivement repoussées qu'avec réserve, et on n'y donnera
aucune suite contraire à la déclaration solennellequ'a faite le
président, dans son discours d'inauguration.

Le Roi a quitté aujourd'hui la résidence pour serendre à
Soestdyk. S. M. est attenduederetour demain à 10 heures.

Pendant le séjour que leRoi a fait lasemaine dernière à Leeu-
warde, S. M. a nommé chevaliers de l'ordre duLion-Néerlan-
dais : M. S. Brouwer, professeur émérite et ancien membre des
Etats-Généraux ; le baron C. F. Schwartzenberg et Kohenlans-
berg, chambellan extraordinaire deS. M. ; M. H. Baard van Smi-
nia, membre desEtatsde la Frise ; M.Bernardus Dorhout, mem-
bre de la députation permanente des Etats-Provinciaux de la
Frise; M. U. A. Evertsz, présidentdu tribunal d'arrondissement
de Heerenveen; et M. J. G. Kutsch, ancien lieutenant-colonel
de la garde communale deLeeuwarde.

Comme un souvenir durable de l'inspection que S. M. a été
faire, lors de son voyage en Frise, des travaux du polder Anna
Paulowna, leRoi a bien voulu donner l'autorisation que le vil-
lage dont on adéjà commencé lespremières constructions, porte
le nom de S. M.

Si l'on on croitune correspondance de Hanovre, reçue avant-
hier à Zwolle, la première chambre hanovriennea donné son
adhésion pour la construction du chemin de ferd'Emden à
Kheine, par Lingen,et de làpar Osnabrûck à Löhrte. On ne dou-
te pas que laSeconde Chambre ne l'adopte également.

On espérait que lord John Russell exposerait vendredi à la
chambre descommunes son plttn relativement à la question des
droits sur les sucres; mais il n'en a rien été, et il paraît que ce
n'est qu'aujourd'hui que le cabinet, dans le conseil qui était
convoqué pour deux heures de l'après-midi, arrêtera les bases
du projet qui doit être présenté. Si, comme on le pense généra-
lement, les membres du cabinet tombent d'accord sur cette
question, le projet sera présenté lundi. Lord John Russell es-
père que le système de droits gradués, qui iront chaque année
en diminuantpour se terminer, au bout de 5 ou 6 ans, par une
abolition totale, ralliera une partie des intérêts engagés dans les
colonies des Indes-Occidentales,et que dès lors le projet ne ren-
contrera pas une opposition aussi redoutable qu'on paraît lé
croire. Ce système s'écarterait un peu de la déclaration radicale
faite par le chefs actuels ducabinet.il y a un mois environ.dansla réunion des membres du parti whig. Il est vrai qu'alors il
s'agissait de presser le cabinet de sir Robert de présenter unprojet extrêmement libéral sur cette question, tandis qu'aujour-d'hui il s'agit dc la pratiquent surtout il s'agit d'assurer l'adop-
tion duprojet qu'on veut adopter; lescirconstances ne sont plus
les mêmes, et peuvent justifier à la rigueur quelques modifica-tions dans les idées naguère trop absolues du chef du partiwhig.

FEUILLETON DU JOURNAL DE LA HAYE. 13 NOVEMBER 1846.
LES FEMMES DU CAIRE

SCENES DE LA VIE ÉGYPTIENNE. (1)

Les Esclaves.

f. , *L IA CABAVAIN'E BE LX MICODE., ,*-cpendant ]» ■ .aa satisfaet' uol,vei"ncment paraissaitavoir célébré l'arrivée du Mahmil
binent laro|'oni^nerale; lepacha et sa famille avaient reçu rcspcctucu-
de Zenijo, n �.

v prophèterapportée de la Mecque, l'eau sacrée du puits
Pe>'ple àla nort

CS 'rlSréchents du pèlerinage ;on avait montré larobe au
'�'lluminatio1wie, d!"c Petite mosquée située derrière le palais, et déjà
'orme. Les m-a e, a,v,. 11c produisait uneffet magnifique du haut delà plate-
'-IjUi's d'archit t

<idit-ccs raTÎV»»ent au loin, par des illuminations, leurs
C'aietit lesj^ ect,lre perdues dans l'ombre; des -hapelets de lumières cei-
çollierg !Umili

mcs des mosquées, et les minarets revêtaient de nouveau ces
cnt»iirlefro Uj 3aej'avais remarqués déjà; des versets du Coran bril-

lne hâlal, apr-. " ■
éaificesa tracés partout en verres de couleur.—Je0U

t
so Passait l-f T°'r. admiré ce spectacle, de gagnerla place de l'Esbckich,

"
Les quartie; "

eJIe Partlc de h fttc*
«iérs, les frituriJ015'1'8 '"-'«P'e-dissaient de l'éclat desboutiques ; les pàtis-
dc-chaussée,i(. et'es marchands de fruits avaient envahi tous les rez-d'édifices, d'ani

S Co"liscurs étalaient des merveillesde sucrerie sous formelumières éclai^Y"* et autres fantaisies. Des pyramides et girandoles dedes coa-des teiiduç"1,tout comme t,n Plci", jour; de plus, on promenait sur— souvenir pcut_A. dl,tancc en distance de petits vaisseaux illuminés,
le hon peuple énvnf' 0 tes «ri-iques, conservé comme tant d'autres par
hâlés que les gensa°r 8Spé'er'ns '■ étus de blanc pour la plupart et plus
t'est au midi de | a .a lvcirecevaient partout une hospitalité fraternelle.
Varient lieu les princi T' dans 'a P art'e qui touche au quartier franc, qu'a-
"on-senlement pour 1 "* r'Jouissances ; des tentes étaient élevées partout,
dévots; deprands mât.

03 'ma's Pour 'es lier ou réunions dc chanteurs
«xerciecs des derviche t

Psvo's^'s et supportant des iustres servaient aux
-—_. °urneurs, qu'il nefaut pas confondre avec les hur-

(l ] Va"" le Journul la Jjays a-tfci ~ ~

leurs, chacun ayant sa manière d'arriver à cet état d'enthousiasme quileurprocure des visions et des extas-s : —c'est autour des mâts que les pre-
miers tournaient sur eux-mêmes en criant seulement d'un ton étouffé :Allahzlieyt ! c'est-à-dire « Dieu vivant. » Ces mâts, dressés au nombre de
quatre sur la même ligne, s'appellent sârys.— Ailleurs la foule se pressaitpour voir desjongleurs, des danseurs de corde ou pour écouter les rapsodes(shayërs)qu\ récitent des portions du roman d'Abou-Zeyd. Ces narrations

se poursuivent chaque soir dans les cafés de la ville, et sont toujours, com-me nos feuilletons de journaux, interrompus à l'endroit le plus saillant,
afin deramener le lendemain au même café des habitués avides de péripé-ties nouvelles.

Les balançoires, les jeuxd'adresse, les caragheuses les plus variés, sousforme de marionnettes ou d'ombres chinoises, achevaient d'animer cettefête foraine, quidevait se renouveler deux joursencore pour l'anniversairedc la naissance dcMahomet que l'on appelleEl-Mouled-en nebée.Le lendemain, dès le point du jour, jepartais avec Abdallah pour le ba-zar d'esclaves situé dans le quartier Soukel-czzi. J'ava is choisi un fort belane rayé comme un zèbre, et arrangé mon nouveau costume avec quelque
coquetterie Parce qu'on va acheter des femmes, ce n'est point une raisonpour leur faire peur Les rires dédaigneux des négresses m'avaient donné
cette leçon.

XII. ABDEI-KÉBIM.
Nous arrivâmes à une maison fort belle, ancienne demeure sans douted'unkachef ou d'un bey mamelouk, et dont le vestibule se prolongeaiten galerie avec colonnade sur un des côtés de la cour. Il v avait au fond

un divan de bois garni de coussins où siégeaitun musulman de bonne mi-ne vêtuavec quelque recherche, qui égrenait nonchalamment son chape-let de bois d'aloès. Un négrillon était en train de rallumer le charbon dunarghilé, et un écrivain cophte, assis à ses pieds, servait sans doute de se-crétaire.—- Voici, me dit Abdallah, le seigneur Abdel-Kérins, le plus illustre desmarchands d'esclaves : il peut vous procurer des femmes fort belles, s'il le
veut; mais il estriche et les garde souvent pour lui.

Abdel-Kérim me fit un gracieux signe de tête en portant la main sur sa
poitrine et me dit saba-el-hher. Je répondis à cc salut par une formulearabe analogue, mais avec un accent qui lui apprit mon origine. Il m'invitatoutefois a prendre place auprès de lui et fit apporter un narghilé et ducale. "— Il vous voit avec moi, dit Abdallah, et cela lui donne bonne opinionde vous. Je vais lui dire que vous venez vous fixer dans le pays, et que vousêtes disposé a monterrichement votre maison.

Les paroles d'Abdallah parurent faire une impression favorable sur Abd-el-Kénm, qui m'adressa quelques mots dc politesse en mauvais italien.La figure fine est distinguée, l'Sil pénétrant et les manières gracieusesd'Abcl-Kénm faisaient trouver naturel qu'il fit les honneurs de ce palais,où pourtant il se livrait à un si triste commerce. IIy avait chez lui un sinrju-ber mélange de l'affabilité d'un prince et de larésolution impitoyable d'unforban. Il devait dompter les esclaves par l'expression fixe de son Silmélan-colique et leurlaisser, même les ayantfait souffrir, le regret dene plus l'a-
voir pour maître. II est bien évident, me disais-je, que la femme qui me se-
ra vendue iciaura été éprise d'Abel-Kérim. N'importe; il y avait une fasci-nation telle dans son Sil, queje comprisqu'il n'était guère possible de nepas faire affaire avec lui.

La cour carrée, où sepromenaient ungrand nombre de Nubiens et d'Abys■siniens, oflrait partout desportiques et des galeries supérieures d'une ar-chitecture élégante; de vastes moucharabys en menuiserie tournée sur-plombaient vn vestibule d'escalier dicoré d'arcades moresques par lequel
onmontait à l'appartement desplus belles esclaves.

Beaucoup de Turcs étaiententrés déjà et examinaient les noirs plus oùmoins foncésréunis dans la cour; on lesfaisait marcher, »n leur faisait tour-ner le dos et la poitrine, on leur faisait tirer la langue. Un seul dcces jeunesgens, vêtu d'uiimachlah rayé de jaune et dcbleu,avcc les cheveux tressés
et tombant à plat comme une coiffure du moyen-àgc, portait aux bras unelourde,chaîne qu'il faisait résonner en marchant d'unpas fier; c'étaitun <Y-byssinien dc la nation desBallas pris sans doute àla guerreIl y avait autour de la courplusieurs sallesbasses, habitées pas des né-gresses, comme j'enavais vu déjà, insoucieuseset folles la plupart, «antà
tout propos; une autre femme cependant, drapée dans une couverture jau-ne, pleurait en cachant son visage contre une colonnedu vestibule.La mor-
ne sérénité du ciel etles lumineusesbroderies que traçaient les rayons dusolciljetantdelongsanglesdanslacourprotcstaicntenvain contré cet é-loquent désespoir; je m'en sentais le cSur navré.

Je passai derrière lepilier, et, bien que sa figurefûteachée, jevis que cot-
te femme était presque blanche; un petit enfant se pressait contreellea de-mi enveloppé dans le manteau.

Quoi qu'on fasse pour accepter la vis orientale, on se sentFrançais etsensible dans de pareils moments. J'eus un instant l'idée de laracheter si jepouvais, etdc lui donner la liberté.— Ne faites pas attention à elle, me ditAbdallah; cette femme est l'es-clave favorite d'un effendi qui, pour la punir d'une faute, l'envoieau niir-ché, où l'on fait semblant de vouloir la vendre avec son enfant. Quand elleaura passé ici quelque heures, son maître viendra lareprendre et lui par -donnera sans doute.



'Nous avons reproduit, d'après l'Esprit public, comme simple
bruit, la retraite du maréchal Soult des fonctions deprésident
du conseil ; la Presse qui nous est parvenue ce matin, parle de
la retraite définitive de M. le maréchal Sonlt et de la prochaine
nomination de M. Guizot, comme président du conseil. Ce bruit
avait déjà pris quelque consistance ; mais il parait qu'il doit
être considéré désormais comme une nouvellepositive.

La liberté de la presse pour les journauxa été supprimée, la
■ censure établie pour tous les états de la confédération germani-
quepar des résolutions dites deCarlsbad, du 20 septembre 1819.
Nous apprenons de souree certaine que le cabinet de Carlsruhe
a adressé aux autres états constitutionnels de l'Allemagne vn
mémoire pour les engager à faire auprès de la diète une démar-
che collective à l'effet d'obtenirune loi sur la presse, pourtoute
l'Allemagne, qui remplît les promesses de l'article 18 de l'ac-
te constitutif. La Bavière, leWurtemberg et la liesse héréditaire
ont accédé à cette proposition du cabinet badois et ont donné
des instructions dans ce sens à leurs représentants près de la
diète. On espère que les autres états constitutionnels(le Hano-
vre, la Saxe, la Hesse-Eleetorale, le Grand-Duché de Nas -au et
les duchés saxons) y accéderont également et que la motion
pourra être présentée à la diète avant l'époque prochaine où
les résolutions de Carlsbad doivent être renouvelées pour cinq
années.

On a des nouvelles de l'Algérie jusqu'au 5 juillet.De toutes
parts on recevait les rapports les plus rassurants; partout
régnait la plus profonde tranquillité. Depuis quelques semai-
nes, le 2' bataillon d'Afrique, sous les ordres de M. le comman-
dant Prévost, occupait dans l'Ouarenseiiis une redoute qu'il y
avait élevée, et où il veillait au désarmement des tribus soumi-
ses dans les dernières expéditions et à la rentrée des impôts. Le
bataillon ayant opéré ces diversesrentrées, a évacué la redoute
et est revenu à Teniel-el-Had le 22 juindernier. II rapportait
900fusils provenant du désarmement opéré dans ces montagnes,
et ramenait des troupeaux, des chevaux; plus, une somme de
54,000 fr. sur 60,000 fr., auxquels ces montagnards avaient été
imposés. A Milianah, le 2 juillet, les transactions et les cons-
tructions marchaient de pair, et il y a autant d'activité dans les
unes que dans les autres. On s'occupe en ce moment des opéra-
tions administratives relatives au séquestre. Cette mesure aura
pour conséquence assurée d'accroître lesrevenus du domaine.

Le tribunal de Péronne a prononcé samedi dans l'affaire de
l'évasion du prince Louis. lia condamné le médecin M. Con-
neau, etThelin, le valet de chambre duprince : le premier à six
mois, le second à trois mois de prison , et renvoyé de l'accu-
sation le majorDemarle , commandant du fort de Ham , et les
deux gardiens.

Ainsi la seule esclavequi pleurait làpleurait à la pensée de perdre son
maître, les autres ne paraissaient s'inquiéterque dela crainte dc rester trop
long-temps sans en trouver. —Voilà qui parle, certes, en faveur du carac-
tère des Turcs. Comparez à cela le sort dc nos esclaves descolonies! Il est
vrai qu'enEgypte, c'est le fellah seul qui travaille à la terre. On ménage
les forces de l'esclave, qui coûte cher, et on ne l'occupe guère qu'à des ser-
vices domestiques. Et d'ailleurs qui empêcherait les esclavestrop mal trai-
tés de fuir dans le désert et dcgagner la Syrie? Au contraire, nos posses-
sions à esclaves sont des îles ou des pays bien gardés aux frontières. — Quel
droit avons-nous donc, au nom de nos idées religieuses ou philosophiques,
deflétrir l'esclavage musulman !

XIII. ■— IA JAVANAISE.

Abdel Kérim nous avait quittés un instant pour répondre aux acheteurs
turcs; il revint à moi, et me dit qu'onétait en train dc faire habiller les A
byssiniennes qu'il voulait me montrer. —Elles sont, dit-il, dansmon harem
et traitées tout-à-fait comme les personnes de ma famille; mes femmes les
font manger avec elles. En attendant, si vous voulezen voir de très jeunes,

ron va en amener.
On ouvrit une porte, etune douzaine dcpetites filles cuivrées se précipi-

tèrent dans la cour comme des enfants enrécréation. On les laissa jouersous
la cage de l'escaher avec les canards et les pintades, qui se baignaient dans
unefontaine Sculptée, reste de la splendeur évanouie de l'okel.

Jeconteinpl-iisccspauvrcsfillesauxyeuxsi grands et si noirs, vêtues
comme de petites sultanes, sans doute arrachées à leurs mères pour sa-
tisfaire la débauche desriches habitants de la ville.Abdallahme ditqueplu-
sieurs d'entreelles n'appartenaient pas au marchand, et étaient mises en
vente pour le compte de leurs parents,qui faisaient exprès le voyage du Cai-
re, et croyaient préparer ainsi à leursenfans, lacondition la plus heureuse.

"— Sachez, du reste, ajouta-t-il, qu'elles sontplus chères que les femmes
nubiles.— Qunstefanciulle sonoeuctteJ ditAbdel-Kérim dansson italien cor-
rompu.— Oh ! l'on peut être tranquille et acheter avec confiance, observa Ab-
dallah, d'tinton de connaisseur, les parents ont tout prévu.

Eh bien ! me disais-jeen moi-même, je laisserai ces enfants à d'autres;
le musulman, quivit selon laloi, peut en toute consciense répondre à Dieu
du sort de ces pauvres petites âmes; mais moi, si j'achèteune esclave, c'est
avec la pensée qu'elle sera libre, même de me quitter.Abdcl-Kérim vint mereprendre, et me fit montrer dans la maison. Ab-
dallahresta discrètement au pied de l'escalier.

Dans nue grande salle a„ x larabjr* s sculptés qu' irlehissaient encore des

restes d'arabesques peintes et dorées, je vis rangées contre le mur cinq
femmes assez belles, dont le teint rappelait l'éclat du bronze deFlorence ;
leurs figures étaientrégulières, leur nez droit, leur bouche petite ; l'ovale
parfait deleur tête, l'emmanchement gracieux de leur cou et la douceur de
leur physionomie leurdonnaient l'air de ces madones peintes d'ltalie dont
la couleur a jaunipar le temps. C'étaient des Abyssiniennes catholiques, —des descendantes peut-être du prêtre Jean ou de la reine Candoce.

Le choixétait difficile ; elles se rcssomblaient toutes, comme il arrive dans
ces races primitives. Abdel-Kérim, me voyant indécis et croyant qu'elles
ne me plaisaient pas, en fit entrer une autre qui, d'un pas indolent, alla
prendre place près du mur.

Je poussai un cri d'enthousiasme; je venais de reconnaître l'oeil en
amande, la paupière oblique des Javanaises, dont j'avais vu des pein-
tures en Hollande; — comme carnation, cette femme appartenait évi-
demment à la race jaune. Je ne sais quel goût de l'étrange et dc l'im-
prévu, dont je ne pus me défendre, me décida en sa faveur. Elle était
fort belle du reste et d'une solidité dc formes qu'on ne craignaitpas de
laisser admirer ; l'éclat métallique de ses yeux, la blancheur dc ses dents,
la distinction des mains et la longueurdes cheveux d'unton d'acajousom-
bre, qu'on meut voiren étant son tarbouch, ne laissaient rien à objecter
aux éloges qu'Abdel-Kérim exprimait en s'écriant: Bono ! bono 1

Nous redescendîmes et nous causâmes avec l'aide d'Abdallah. Cette fem-
me étaitarrivée la veille à la suite dela caravane, et n'étaitchez Abdcl-Ké-
rim que depuiscc temps. — Elle avait été prise toute jeune,dans l'archipel
indien, par des corsaires del'iman dc Mascate.— Mais, dis-je à Abdallah, si Abdel-Kérim l'a mise hieravec ses femmes...

— Eh bien ! répondit le drogman en ouvrant des yeux étonnés.
Je vis quemon observation paraissait médiocre.— Croyez-vous, dit Abdallah, entrant enfin dans mon idée, que ses

femmes légitimes le laisseraient faire la cour à d'autres ?... Et puis un

marchand, songez-y donc! Si cela se savait, il perdrait toute sa clientelle.
C'était une bonneraison. Abdallah me jura de plus qu'Abdel-Kérim,

comme bon musulman, avait dû passer la nuit en prières à la mosquée, vu
la solennité dela fête de Mahomet.

Unerestait plus qu'àparler du prix. On demanda cinq bourses (625
francs) ; j'eus l'idée d'offrir seulement quatre bourses; mais, en songeant
que c'était marchander une femme, cc sentiment me parut bas. Déplus,
Abdallah me fit observer qu'un marchand turcn'avait jamaisdeux prix.

Je demandai son nom, — j'achetais le nom aussi naturellement : —Z't'n'b' ! ditAbdel-Kérim. — Z't'n'b', répéta Abdallah avec un grand ef-
fort de contraction nasale. Je ne pouvais pas comprendre que l'éternucment
de quatre consonnes représentât un nom. Il me fallut quelque temps pour

deviner que cela pouvait se prononcer Zetnëby.
Nous quittâmes Abdel-Kérim, après avoir donné des arrhes, pour aller

chercher la somme quireposait à mon compte chez un banquier du quar-
tier franc.

En traversant la place de l'Esbekieh, nous assistâmes à un spectacle ex-
traordinaire. Une grandefoule étaitrassemblée pour voir la cérémonie delà
Dohza. Le cheick ou l'émir de la caravane devait passer à cheval sur le
corps des derviches tourneurs et hurleurs qui s'exerçaient depuis la veille
autour des mâts etsous destentes. Ces malheureux s'étaient étendus à plat
ventre sur le chemin de la maison du cheick El-Becry, chef de tous les
derviches, située à l'extrémité sud de la place, et formaient une chaussée
humaine d'une soixantaine dc corps.

Cette cérémonie est regardée comme un miracle destiné à convaincre
les infidèles ; aussi laisse-t-on volontiers les Francs se mettre auxpremières
places. Un miracle public est devenu une chose assez rare, depuis quo
l'homme s'est avisé, comme dil Henri Heine, dejeter un coup d'oeil scepti-
que dansles manches du bon Dieu ; — mais celui-là, si c'en est un, est
incontestable. J'ai vu de mes yeux le vieux cheick des derviches, couvert
d'unbenich blanc, avec unturban jaune, passer à cheval sur les reins dc
soixante croyants pressés sans le moindre intervalle, ayant les bras croisés
sous leur tête. Le cheval était ferré. Ils se relevèrent tous sur une seule
ligne en chantant Allah !

Les esprits forts du quartier franc prétendent que c'est un phénomène
analogue a celuiqui faisait jadissupporter aux convulsionnaires des coups
de chenets dans l'estomac.L'exaltation où se mettent ces gens développe
une force nerveuse qui supprime le seulement et la douleur, et communique
aux organes une force de résistance extraordinaire.

Les Turcs n'admettent pas cette explication, et disent qu'ona fait passer
une fois le cheval sur des verres ctdcsbouteilles sansrien casser.

Voilà ce que j'auraisvoulu voir.
Il n'avait pas fallu moins qu'un tel spectacle pour me faireperdre dc vu"

un instant mon acquisition. Le soir même, je ramenois triomphaleinent
l'esclave voilée à ma maison du quartier cophte. Il était temps, car c'était
le dernier jourdu délai que m'avait accordé le cheick du quartier. Un 'l°'
mestique de l'okel la suivait avec un âne charge d'une grande caisse verte-

Abdel-Kérim avait bien fait les choses, ll y avait dans le coffre deux cos-
tumes complets. — C'est à elle, me fit-il dire, cela lui vient d'un cheick de
la Mecque auquel ellea appartenu, etmaintenant c'està vous.

On ne peut pas voir certainement dc procédé plus délicat.
GÉRARD DIS NERVAX.

FIN.

Les prochaines élections en France.
La polémique des journaux français sur les élections du ler1er

aoûtprochain continue. Comme on a pu le remarquer déjà de ce
que nous avons reproduit de cette polémique , il s'agit unique-
ment de deux noms : ceux de Guizot et deThiers. Les journaux
de l'opposition cherchent à renouveler la coalition de 1839 con-
tre le ministère Mole. Le changement du cabinet anglais a donné
un certain imérêt à cette curieuse lutte de plume. Aujourd'hui
nous voyons le Constitutionnel protester, au nom de M. Thiers,
contre l'imputation quecet homme d'Etat auraitété l'ennemide
l'allianceanglaise.

a Si les deux pays ne sont pas à jamais désunis, si beaucoup des libéraux
»et despatriotes de la France n'ont pas désespéré de toute alliance avec
«l'Angleterre, c'est grâce, dit lo Constitutionnel, au courage éloquent de
«quelques opposants et en particulier de M. Thiers, qui, au lieu de secon-
«der l'entraînement presque universel, ontrendu à leur pays le service dc
«contredire un de ses sentiments les plus naturels et de lui faire compren-
«dre qu'un accord des deux peuples constitutionnels pour la cause de la
«liberté, n'était pas impossible. «

La même feuille motive la coalition du centre gauche avec
les.légitimistes.

« Parmi ces légitimistes, dit-elle, qui ne peuvent manquer d'entrerà la

«chambre, nous faisons notre choix, comme le ministère fait |e sien. Nous
«préférons les hommes indépendants, honnêtes, qui ont dc la fierté pour
«leur pays, qui ne veulent point se laisser corrompre. »

L'Epoque prétend que les conservateurs seuls sont sincères
dans leur politique, et que l'opposition ne l'est pas puisqu'elle
se compose desopinions les plus contradictoires. Il y a cepen-
dant quelquefois des coalitions légitimes; celle, par exemple,
des whigs avec M. Peel; mais la coalition fomentée par M. Thiers
ne l'est pas.

a Pour que la conduite de M. Thiers, dit l'Epoque, fût raisonnable, il
«faudrait qu'il pût, avec ses propres forces, composer une administration.
«On comprendrait alors que, pour fortifier sa politique générale,il se don-
«nàt, hors de ses rangs, des auxiliaires dont il achèterait le concours au
«prix dcquelques concessions particulières. Mais M. Thiers, qui nejeut pas
«former un cabinet avec le centre gauche et même avec la gauche, le for-
«merait encore bien moins avec une chambre oùses ennemis fondamentaux,
«les légitimistes et lesrépublicains, seraient en très-grand nombre. »

La Presse se déclare avec force contre M. Thiers : pour elle,
il ne s'agit pas de changer les ministres, mais de modifier la po-
litique ; or, M. Thiers, selon elle, n'a point d'idées, point d'i-
nitiative, et il ne changerait rien à la direction politique du ca-
binet ; seulement, il mécontenterait l'Europe.

a Nous ne comprendrions pas, dit laPresse, le renversement dc M. Gui-
«zot au profit dc M. Thiers, si laconséquence de cc renversement n'était
«pas de substituer à la politique actuelle une politique différente, une po-
litique intérieure pourvue de plus d'initiative, une politique extérieure
«qui prît son point d'appui ailleursque sur la supposition d'un accord du-
rable entre la France et l'Angleterre, mais uniquement de faire que la
«même politique fût moins réservée dans ses actes et moins élevée dans son
«langage. Ce que nous appelons dc tous nos vSux, c'est une majorité qui,
«sans cesser d'être aussi compacte, soit plus éclairée et ne pousse pas l'i-
«dolâtrie du présent jusqu'ànier l'existence dc l'avenir; c'est une majorité
«qui fasse aux mauvaises chances leur justepart, qui prévoie le cas où le
«bon accord cesserait, par suite d'une circonstance quelconqne, dcrégner
«entre les deux cabinets d'Angleterreet de France, ainsi que cela est ar-
»rivé déjà en 1840, ainsi que cela a failli arriver encore deux fois depuis
«cette époque ; c'est une majorité qui comprenne que le moyen le plus sûr
«d'affaiblir l'opposition, ce n'est pas derésister avec l'aveuglement de lob
Dstination à cc qu'elle peut réclamer de juste et de fondé, mais, au con-
traire, de ne lui laisser rien à faire d'utileni dc grand, en prenant les de-
avants dans toutes les questions de réformes arrivées à maturité. «

La circulaire du comité central de Paris aux électeurs de
France a cependant été publiée par le Constitutionnel , le Siècle
et le Commerce, mais avec des commentaires restrictifs. Le Con-
stitutionnel, après avoir fait ses réserves, ajoute :

«c Nous n'avons pas besoin de dire quel prix nous attachons au succès de
«la réforme parlementaire, grand acte de moralité qu'accomplirait la chaui.
«bre des députés, et dc laréforme électorale, qui élèvera à la politique les
«collèges aujourd'huiaccessibles à la corruption. Mais nous citonssurtout la
«circulaire comme un exemple excellent de l'esprit politique, de l'esprit
«d'union qui doit animer toutes les oppositions dans cette lutte. Paris offre
«aux provincesun exemple qui sera compris par leur patriotisme. »

Nouvellesdu Brésil.
Rio-Janeiro le 28 mai.

La chambre des députés a voté en réponse au discours d'ou-
verture de la session une adressedanslaquelle nous remarquons
lepassage suivant,relatifau différend entre leBrésil et la Grande-
Bretagne : ,

Sire ,
De tous les bienfaits qui découlent de la civilisation de l'époque actuelle

il fautreconnaître que le plus important est ce fait, que toutes les nations
sans distinction sont soumises au tribunal de l'opinion publique. L'expres-
sion de cette opinion en même temps qu'elle a pour objet de maintenir la
bonne intelligence et des relations amicales entre les divers états, les jus-
tifie dans leurrésistance à des agressions injustes ou à des prétentions in-
soutenables. Votre majesté impériale a sagement apprécié et adopté ce
principe.et elle a répondu parla aux vSux de lanation et accompli ses désirs.

La notification donnée par le gouvernement de V. M. à celui de S. M.
britannique dc lacessation des stipulations adoptées en commun par les
deux gouvernements relativement à la suppression de la traite^les esclaves,

était une mesura devenue nécessaire par l'expiration de la convention q«'
les contenait.

La chambre des députés considère l'acte du parlement britannique par
lequel les navires brésiliens soupçonnés de faire la truite seraient soumis
aux tribunaux d'une puissance étrangère, comme incompatibles avec les
principes d'indépendance et de souveraineté nationales.

En conséquence la chambre donne son approbation et s'unit à la protes-
tation que le gouvernement de votre majesté impériale a faite contre cet,
acte. La chambre,appréciantla bonne foi avec laquelle le gouvernement de
votre majesté impérialea cherché à remplir les obligations qu'elle a con-
tractées avec la Grande-Bretagne, assure votre majesté impériale dc son
concours loyal et unanime pour maintenir les prérogatives de la couronne
et les droits dc la nation.

Nouveaux détails surlacatastrophe de-Roux.
Comme il paraît exister encorebeaucoup de doutes sur l'éten-

dueréellede la catastrophe du 8 juillet, nous empruntons au
Messager du Nord les détails qui suivent. Le Messager du Nord
est hostile à lacompagnie du chemin de ler, et porté par consé-
quent, dansles cas douteux, à exagérer. D'après ce journal, le
nombre des morts était hier de 1-4; celui des blessés, de 12, dont
plusieurs fort légèrement.

On écrit du lieu dusinistre au Messager du Nord :
Hier, vendredi, à cinq heures du soir, on avait retiré de l'eau le corps du

nommé Sarrazin et ceux des deux dames qui étaient dans la même voiture.
Ce quiporte à quatorze le nombre des morts connus jusqu'ici. Le matin, on
avait inhumé, au milieu du recueillement et de la tristesse générale, sept
des malheureuses victimes; les autres avaient été emportées par leurs
familles.

Le waggon des remplaçants n'est pas encore découvert.
ll y a à Fampoux et dans les environs quinze blessés. Nous annonçons

avec un vit sentiment de plaisir que Mllcßouchain, qu'on a dit morte hier,
va beaucoup mieux; sa famille espère qu'elle pourra aujourd'hui être
ramenée à Lille. L'aide-de-camp du généralOudinot, dont on a annoncé la
mort, vivaitencore hier à neufheures du soir.

On a dû remarquer qu'en annonçant hier onze morts, à Fampoux, nous
n'en avions nommé que dix. En effet, dans la précipitation où nous étions
en écrivant ce long compte-rendu, un nom n'avait pas été cité par nous,
c'est celui de M. Lefebvre, propriétaire à Roqûelincourt. dont le cadavre,
trouvé dans l'eau,a été réclamé sous nos yeuxpar M. Collin, maire d'Arras.

On lit dans le Libéral duNord :
Voici avec laplus grande exactitude quel était l'état du train peu après

l'événement :
Une locomotive déraillée restée sur la voie.
Un waggon de bagages, id.
Une voiture de troisième classerenversée dans le marais.
Deux voitures de première classe àla suite renversées dans le marais.
Une voiture de deuxième classe à la suite renversée dans le marais.
Une voiture de troisième classe à la suite renversée dans le marais.
Un train portant une voiture de messageries renversée dansle marais.
Une voiture de deuxième classe culbutée dans le marais.
Une voiture dedeuxième classe culbutée etentièrement brisée dansle marais.
Un train portant une voiture de poste renversée dans le marais.
Un train portant une voiture de messageries renversée tout près de l'eau.
Un train portant une voiture de messageries entièrement aplatie dans le

marais.
Un train portant une voiture de messageries-renversées sur le côté.
Deux voitures de troisième classe sur le talus.
Un -waggon de bagages id.
Uno voiture de deuxième classe sur la voie.
Deux voitures de première classe id.
Une voiture de deuxième classe id.
Six trains portant chacunune voiture de poste, restés sur ta voie.
Deuxvoitures debagages.
La compagnie du chemin de fer du Nord a fait aux journauxdeParis une

seconde communication que voici :
t Le représentant du conseil d'administration, arrivé à Paris ce soir par le

convoi de 9 heures, a confirmé les détails transmis lematin à la compagnie. Le
nombre desmorts est de 14, les blessés sont au nombre de dix dont deux griè-
vement.

«On a annoncé à tort la mort de l'aide de-camp de M le général Oudinot.
«Les sapeurs du génie et les hussards en garnison à Arras ont déployé lo

plus grandzèle dansces tristes circonstances.
»Les voyageurs du convoi déraillésignalent le dévouement et le courage des

employés delacompagnie.il y avait entr'eux une généreuse émulation pour
contribuer vu salut des malheureuses victimes de cetaccident. Le conseil d'ad-
ministration, réuni ce soir à la gare, se plaîtà rendre publiquementhommage
à la conduite de tous ces employés.

»I 1a, dès à présent, élevé au grade d'inspecteur de lre classe M. Hovelt,
sous-inspecteur, qui, après avoir été précipité lui-même dansla tourbière,
et s'être sauvé à la nage, a euensuite assez de sang-froid pour organiser tous
les secours que nécessitaient les circonstances, et n'a pas voulu quitter son
convoi avant que toutes les voitures fussent relevées.

«Le conducteur Hocq, qui a sauvé 8pe. sonnes, a éténommé chef de convoi
ïlî.llaillot, chef de service à Douai, et M. Hulier, chef de gare à Arras, on'



fa.t preuve de la plus grande intelligence dansces triste- circonstances.,(Jn des chef» de service de la compagnie est resté ».ir les lieux pour distri-buer des secours aux victime „t à leurs parents. *
en co"f""de ** compagnie sontsur le théâtre de l'accident pour
encore inconnues. ,, ement aveo les ingénieurs du gouvernement,les causes

M°ïrÎl*BS l0JOUr'ml 'leSDéhatS ■'
«réville iuY ."lsl>eoteur divisionnaire des ponts-el-chaiissées, M. Onfroy de
Mies, et deux "'eU-' Chef' env°yés à Fampoux par leministre destravaux pu-
vés à Pa,;. �„;m3l!.meurs de la compagnie du chemin de fer du Nord, s jntarri-

Leur ra Jourd ';ui Pa"' 1« convoi de trois heures et demie,
parle «<*„?" con(irme sur tous lespoints la relation adressée àlacompagnie

itp . rV',.lsi,ecteur<luiaceompas.lait le convoi. .
quelwa.0! 'Tent co"st;"«'l»= le chiffre des morts est de quatorze, ainsi
liant 1' , a»noneé les rapports adressés àla compagnie. On a maii.te-■usuraned positive que,sauf les blessés, il n'y a pas d'autres victimes.

Neuvelles du Portugal.
T la*es lettres et journaux que nous recevons du Portugal vontjusquaux premiers jours de juillet. Quoique les miguélistesaient pas fait degrands progrès dans la province de Mino, lesPartis pullullent dans le pays, et le feu de la révolte gagne lesprovinces voisines. A Coïrabre, l'une desvilles lesplus "impor-tantes duPortugal, on a découvert aussi une conspiration mi-gueliste, à la tète de laquelle se trouve D. Fernando Souza Bo-iciho, un des coryphées lesplus actifs duparti absolutiste.Le plan était de surprendre les troupes et de s'emparer en"k snl TPS VizeQ et de Coïmbre; on comptait pour

ont fait 1 ,ma-i.eare P artie des forces révolutionnaires qui
été découverte-111? Pronunc,iamient°- La conspiration ayant
nap 1" -. j- ' autorités, soutenues par les troupes et
ÏÏiîmobil d"3 Coïmbre» on» P» désarmer le batail-
trranA

ïe,
i ar\S 'es rangs duquel s'étaient introduits un

men à v
de miS«élistes. On a procédé immédiate-

co àCh armeme.nt dek garde nationale. A Castella-Bran-
au'«- i

VGS' a Gaarda et sur d'autres poiuts, il ya eu
men 'f q^!*ntatives dai»slesens miguéliste. Le gouverne-
tre côte h

pour étouffer ces désordres, se voit, d'unau-
par lem\.r° i-aUu énerS»quement par la junte de Santarem et
mandedéia 1 d°Dt le Patriota est ''organe. Ce journal de-
si l'on veut "'enVOl des ministres del'intérieur et de la guerre
prits ester e!U r̂une nouvelle révolution. L'anxiété des es-
iour „„Y,, 6 a Lisbonne et à Oporto, et l'on y craint chaquepas„ie;Ltlïd°Lent,'e leP-Pleet la troupe. Quelques corn-
■/ & uni vie aesarmees surdivers points.

Listai °Mrif* , es publie la correspondance suivante deLisbonne du 1" juillet:
voiilu"in-°H VetUent "ient d'avoir lieu dauslaprovince de Tras-os-Montès. On aplusa.-' An"" Une couleur miguéliste ; mais leparti miguéliste n'existe
"X'Pré Jourd'hu' lue denom- On pourraitaffirmer que si D. Miguel venait àse-F éventer en Portugal, il n'y rencontrerait que très-peu d'adhérents. Il y a
n. re, cela estvra'a quelquesaffections personnelles assez fortement enraci-es pour avoir lésisté au choc desévénements ; mais la majorité des hommesgesde ce parti, qui s'était longtempsisolé de la nation, a fait un retour sures idees, Elle a sacrifié ce qu'il y avaitde trop absulu dans ses doctrines pour«erattacher à la cause de l'ordre et du progrès, et elle n'hésite plus mainte-nanta se mêler au mouvement des affaires, dansl'intérêt bien entendu des li-teries publiques. On peuten dire autant du parti septembriste. Quoiqu'on le

co
P
mTat^eneralen-e*-

l
t^n"°e professant lesopinions les plus avancées, etcompose d hommes voulant avant tout le triomphe de la démocratie, il paraît

tendaloUeSeSP?t'C'P^on,î)eaUeoUP Perdude leur exagération, et que .esyappoi-r sY(
ontcon

4
3lderab»e"ent'n»difiée,,- associé aux affaires dupays.il

seshuY ' dIV,n>Cet?s.Pr-t dc modération qu'on est endroit d'attendre dew'ornières et de son civisme.

blin 1"? SOaiveriiementa doimé aux citoyens une satisfaction légitime en pu-ant |e décret sur la garde nationale. Ce décret était vivement attendu. La
d

°upe excite des méfiances quine sontque trop fondées ; c'était en.re les mainse Costa Cabraiun instrument de pouvoir ; il en avaitfait une sorte de gardePretorienne, dévouéeà ses volontés, etqu'il rémunérait largement, aux'frais
état. Le renvoi desprincipaux chefs n'a pu changer entièrement l'esprit

ta /j,. ' *es citoyensle savent, etc'est par ce motif qu'ils demandaient avecd'instancequ'on leur délivrât des arme».
pu , ..e. décret, dont les dispositions sont empruntéespour la plupartàla loi
eusse" «* "n Flance. Bur le même sujet le 22 mars 1831, modifie d'une manière
dant^ k I!anoie"ne organisation de la garde nationale. Alors les comman-
le.ir f aiUous épient pour ainsi dire des chefs absolus; ils pouvaient, à
C'éi-.;t° '■

et "OUS. Ieplus léger P'c'exte, appeler les citoyens sous les armes,

lités dl"," SUJ Yn!"�,el d'inquiétudeet d'alarmes, et il en résnl tait des riva-
d'hÛilaL3eqv!tP"TT , T"-"' 16 r-"5 d« force la plus vitale. Aujour-"Ui v garde nationale est placéesous l'autorité immédiate dugouvernementeWf'-r -e,e reUrne g"'e" VertU d'«" ordre du niinistreTl'intldeur"ene fait point comme en France, un service ordinaire journalier e"é

"r'SUelles; "aif \Cü
»* ste "s, ,efc f" g ""i ePTVe 'e be,oiu" Le service extraordinaire

'i' la
te
r artSS,!r.erlc*mesures de police générale; mais ce service na lieu que

1' ,ï" "
auton,és locales sui en informent immédiatement le

pré*um ab ' JuSeant de l'avenir par analogieavec le passé, il est bientiotl ' et
""C[uecctte organisation rencontrera plus d'une difficulté d'exécu-

troP Pesant * urtuSais ne tarderont pas à trouver cette nouvelle chargetrouveaeair P°UF CUX ' maS enfm' a partir de ce mon'ent, l'institution seU'oills Possiiir ?,v Pouvoir et aux citoyens, et, en cas de nécessité, il sera du
»Le déc , 5' avoir recours sans inconvénient.

î°Us 'escas r,.0-" 1''0"' unelonSue série d'articles, dans lesquels sont prévusC'eBt tout \I» f Peuvent donner lieu à l'application de peines disciplinaires,
passion» „'. s ,m frein imposé au mauvais vouloir comme aux mauvaises
"odérer £ Y Pour but de suppléer au zèle, s'il venait àserefroidir, et d'en"La nomi t

me tenips les dangereux écarts,eu est tenu'jY 11 au:x grades doit être le résultat de l'élection. Tout citoyende discipi;ne seaCOC.P t"ri à moins d'excuses valables, sur lesquelles le conseil
or|t été noiniriû" C «e de statuer, sans appel Les commandants de bataillon
Général au y . cette fO;3 par ]e gouvernement. Il a confié le commandementnue3. H a. .' te Sa da Bandeira, dont les opinions libérales sont bien con-

fies condit; au parti septembriste. Les lieutenants-colonels sont aussi
'La crise fi na. '."ceessaires pour inspirer aupays une grande sécurité.

ar,t que possib(„ , ro. est toujours à peu près la même. Pour y remédier av-
e* Pataquès uw a.le' Ile v'eni derendre un décret quiprescrit la circulation
"ces espagnol '°ames> des pièces françaises de 5 francs, des onces et demi-

j,
n autredéci- i

S souycrains anglais.

dre C'fsî sat>siaire i °'d?nnc la réouverture des cours de l'Université de Coïm-
Pul>lie une n»»» H" llnportant besoin ; c'est en même temps donner à l'or-Sarantie essentielle. »

Nouvelles et fails divers.
du Tessin (Sui r Y*8 n a(*ressé 'a note su'vante au gouvernement
gues : Me) . relativement aux nouvelles lois ecclésiasti-

«J'ai un devoir D . -�conseil d'état et au e à remplir, puisque je dois faire connaître auPère comme pastel rreprientifcntants du Tessin les justes plaintes du Saint-le chagrin que lui ont
Uprê"lC dc I'X%^*So,Le l*aPe est °hligé de témoigner

de ce canton, et s.jrt C''.USl' les diverses mesures des autorités supérieures
s;>s et les établissent t , ,Qeuxlois concernant les corporations religieu-
graud-conseil, et prompt sactionnées au mois de janvierpar le
"^aysruck, archevêque '. ffuécs malgré les justes observations du cardinal
c,e hut, S. S. ordonne "'

Jî,'an' Pt de M. Itomano, évèque dc Corne. Dans
'''fie désapprouve ces d""* KUX prélats dc vous faire savoir que le Saint-
'eurs points à l'autorV.m;"-C'ICS et ces t'euv '°'s commecontraires en plu--1 c cf à la liberté de l'église et aux prescriptions du

concile de Trente; attendu qu'il est évident que par ces lois les autorités
supérieures du canton veulent enlever à l'autorité ecclésiastique ses droits
les plus sacrés sur l'éducation de la jeunesse et sur l'éducationparticulière
duclergé.

«Dans ces circonstances, le soussigné,représentant du saint-siége apos-
tolique, en adhérant, dès à présent, aux remontrances de ces prélats, pro-'
teste formellement contre ces mesures et contre leslois du mois de janvier
dernier ; et au nom du Saint-Père, lieutenant dc Jésus-Christsur la terre ,
il exige de vouset du grand-conseil de la république, la révocation de ces
deux lois, pour quel'église catholique puisse jouirde tous ses droits dans
le canton du Tessin et observer les prescriptions du concile dc Trente et les
canons, en général. »

Le conseil d'état n'a communiqué au grand conseil que la
partie delà note, qui accardeau canton du Tessin les facilités
qu'il avait demandéesrelativementaux joursde fête et déjeune;
mais il n'a pas communiqué la protestation, bien que la note
eût été adresséeaussi bienau grand-conseilqu'au conseil d'état.
On dit que le clergé et la partie religieuse dupeuple sont irrités
de ce procédé.

—Les journauxdu Canada nous apportent la nouvelled'un désastre qui ajetéla désolation dans la ville dc Québec, déjà si cruellement éprouvée parle violent incendie de l'année dernière.Le 12 juin le théâtre de cette ville
est devenu la proie des Hammes et un grand nombre des spectateurs qui
venaient d'assister à unereprésentation d'expériences chimiques ont péri
victimes de ce désastre. Le feu communiqué aurideau par une lampe qui
s'était renversée, s'est développé avec une effrayanterapidité; en quelques
instants la scène et toute la salle ont été enveloppées par les Hammes. Le
nombre des malheureux qui ont péri est de 46. Le théâtre et un bâtiment
contigu ont été entièrement détruits.

Dans la confusion générale produite par l'incendie, un grand nombre de
personn-s se précipitèrent vers l'escalier qui conduisait aux loges ; cet es-
calier s'écroula sous le poids de la foule et les malheureux qui avaient
compté échapperau désastre par cette issue se trouvèrent précipités au mi-lieu des flammes.

Un témoin oculairedécrit en ces termes la triste scène qu'il a eue sousles yeux :L'intervalle d'unpied séparait cette foule infortunée de l'éternitéNous étions là, sur le plancher resté intact, cinq ou six personnes entou-
rées pur lesflammes et parune fumée épaisse; à nos pieds des malheureuxse tordaient dansles angoisses de la souffrance et de la mort, des gémisse-
ments étouffés s'élevaientvers nous. Quelques instants après, tousces mal-heureux n'étaient plus qu'une masse dechairs et d'os calcinés. Au momentoù nous écrivons, dit le Mercure de Québec du 13, quarante-six cadavres
ont été retirés des décombres.

Une des victimes, le lieutenant Hamilton, se trouvait au théâtre avec safiancée et sasSur; après avoir sauvé celle-ci, il revint pour arracher safiancée à la mort, mais il n'était plus temps ; l'un et l'autre ont péri dansles flammes.
Le 14 , ont eu lieu lesfunérailles des victimes du désastre. Quinze cer-cueils ontété présentés à l'église catholique. Toute la matinée la ville a été

traversée par descortèges funèbres.Depuis l'époquedu choléra, Québec n'a-
vait pas assisté àun spectacle plus désolant.

—M. Portillo , ministre de la marine dans le cabinet Gonzalè*
Bravo , a adressé au Tiempo la communication suivante , rela-
tivement à la part queprit le ministère à l'importante questiondu mariage de la reine Isabelle :

Tl . , . . Cuenca , le 4 juillet.« Il importe a maréputation politique que la note ci-jointe soit publiée dans
es colonnes de votreestimablejournal , etje vousprie de le faireTel d'agréerles remerciments de votre très-reconnaissant servitenr.

José Filiberto Pobtiixo. »
f Depuis le 5 décembre 1843, jour où je fus nommé ministre de la marine ,

jusqu'au5 mai 1841, où S. M. daignaaccepter ma démission , la grave ques-
tion du mariage de la reine ne fut agitée qu'une fois dans le conseil des mi-nistres; et la réponse faite, à l'unanimité, à l'illustre diplomate qui l'avait sou-
levée , et à un autre personnage très-élevé qui la recommandait fortement ,l'un et l'autre étrangers,fut éminemment espagnole et négative. Depuis lors,
cette question na jamais plus étésoulevée directement ni indirectement dansle conseil réuni du ministère Gonialès-Bravo ; et si quelqu'un des ministresmes collègues entama des négociations sur une candidature quelconque , aunom du: gouvernement , ce fut de son propre mouvement et contrairement àceqmavaitete décide par le conseil , fuit quo je ne déments ni n'appuie, s'ilaeu heu car je manque des preuves nécessaires ; mais jerépète que ce fut pourle compte particulier du membre du ministère quiagit ainsi , et jamais sous la
responsabilité du ministère tout entier.envers lequel, en agissant ainsi,on s'est
conduit frauduleusement, etje dirai même en complet désaccord. Le silence
qu'a gardé, et que garde sur ce point et sur d'autres, la personne à laquelle
revenait naturellement la justification de tous les actes de ce ministère, et
dont les explications tiendraient bien leur place parmi celles d'une source
élevéequ'a données 51. Rabir, et celles fort importantes de l'ex-ministre fran-
çais, est la certitude qu'aucuneinfluence autre que celle précitée n'estvenue
faire pencher ce cabinet pourune candidature quelconque.

»Ce silence etcette certitude , dis-je , m'obligent à publier ces lignes, en
priant les personnes qui les liront d'apprécier maréserve et ses motifs, pour
ce qu'ils valent , jusqu'à ce qu'arrive l'occasion opportune et solennelle d'é-
claircir ces faits , occasion devantlaquellejene reculerai point, nefût-ce que
pour fixer leur exactitude historique, et pourrendre justiceà des personnagesélevés que jeconsidère comme injustement traités par une partie de la presseespagnole et par d'illustresnotabilités étrangères. »—On lit dans la Gazette du commerce, de Saint-Pétersbour-*- :

L'empereur vient d'approuver la proposition ci-après du co-
mité des ministres, en date du 19 (31) mai :

«Les frégates à vapeur qui naviguent régulièrement entre Odessa et
Constantinople, sontaffranchies de la quarantaine d'observation , et pour-
ront, immédiatement après leurarrivée à Odessa, communiquer avec le port
dc quarantaine. Toutefois, un ancrage particulier leur sera désigné dans ce
port, et aumoindre doute sur lasituation sanitaire de la Turquie , les pré-
cautions prescrites par lerèglement seront appliquées dans toute leur ri-
gueur. En outre, à chaque arrivée des paquebots à Odessa on s'informera si
dans le trajet ils n'ont pas communiqué avec d'autres bâtiments ou avec la
côte. Dans cc cas, ils devront être soumis àla quarantaine suivant toute
larigueur des règlements.—Il vient d'être rendu par la reine d'Espagne un décret por-
tant :

1°Que la quarantaine d'observation de quatre jours, imposée aux bâti-
ments qui arrivent du Maroc dans les ports d'Espagne avec patente m-tte,
sera levée, pourvu qu'il nese soit manifesté, depuis un an, aucun cas de
peste dans le port d'expédition, sa*-s environset les lieux limitrophes ;

2° Que les navires étrangers, outre leur patente dc santé, devront pré-
senter un certilicat du consul ou agent consulaire d'Espagne résidant dans
le port de leur sortie, portant que la teneur de la patente est sincère et vé-
ritable ; à défaut de quoi, ilsresteront assujettis aux règlements antérieure-
ment en vigueur.— Un affreuxaccident est arrivéjeudi dans l'après-midi dans une mine
de plomb près dc Truro (Angleterre). Un orage affreux ayantéclaté, des tor-
rents descendant detoutes les hauteurs voisines se sont préciptés dans la
mine, qu'ilsontinondéeen quelques instants;quelqucs-uns desouvriers qui
y travaillaient sont parvenus à sortir sains et saufs; les autres, au nombre
de quarant-irois, ont péri sous les eaux. Ou a vu quelques-uns dc ces mal-
heureux, luttantcontre le torrent, essayer de s'élever à la surface;mais, é-
puisés par les efforts qu'ils avaient faits pour gravir les échelles, ils sont re-
tombés au fond de l'abîme pour ne plus se relever.— On se rappelle l'événement arrivé à Pierre-Bénite, sur le chemin defer dc Saint-Etienne à Lyon. Deux trains allant en sens opposé se rencon-
trèrent. Six ousept diligences furent brisées, jetées hors de la voie ou dres-sées sur elles-mêmes. On tira des débris des diligeuces huit cadavres. Lenombre des blessés, qui presque tous l'étaient gravement , n'est pas connu

d'une manière exacte; 'd doit atteindreau moins le chiffre decinquante. Un
seul a succombé à ses blessures. Une action correctionnelle a été exercée
contre M. Gcrvoy, directeur dc la compagnie du chemin de fer; Jobert chefmécanicien; Meulet, inspecteur, etLaurent Pierredon, chef de station. Cedernier a été lui-même grièvement blessé, et est encore tout mutilé- il ne
peut marcher qu'à l'aide dcdeux béquilles. Tous les quatreétaient prévenus
d'homicidepar imprudence. Dans son audience du 7 de cc mois, le tribunalcorrectionnel dc Lyon à condamnéLaurent Picrrcdon à six mois de prisoiî
et 500 fr. d'amende, et Jobert à 500 fr. d'amende. Les deux autresprévenus
ont été renvoyés de la plainte.

—Le roi desFrançais, sur le rapport de M. le garde des sceaux, vient,
par décision du lOdcce mois, de faireremise àl'ex-général comte Montho-
lon, du reste dela peine de vingt années de détention, prononcée le 6 octo-
bre 1840par la cour des pairs, pour attentat contre la sûreté de l'état.— Ibrahim-Pacha, après avoir parcouru les provinces anglaises, est re-
venu à Londres où on se l'arrache. Il visite tout en détail et fait prendre
des notes sur tout ce que cc pays manufacturier lui offre de remarquable.
Ibrahim a amené à Londres les neuffemmes qu'il a extraites de son harem,
afin dc charmer les ennemis de son voyage en Europe. Cette escorte a failli
lui faire refuser laporte dc l'hôtel Mirwart. La dame du logis, mettant en
avant laréputation de vertu de sa maison, déclinait l'honneur de lo<*-cr Son
Altesse, du moment que les neuf esclaves devaientêtre admises aussi. Le
secrétaire du prince égyptien a tout arrangé en lisant à la sévère mistressMirwart l'article du Coran qui attribue à toutes les femmes de Son Altessela qualité d'épouses légitimes.— Il résulte des relevés d'affranchissements parvenus au départementde la marine, que du 1<" janvierau 31 décembre 1845, il a été prononcédans les colonies françaises 1,505 affranchissements, savoir :

Martinique, 616; Guadeloupe, 573; Guyane française, 60; Bourbon.
256 ; total, 1,505.

Les affranchissements antérieurement accordés dansles quatre colonies
à dater de 1830, se sont élevés à 43,742.

Cc qui porte le total général des affranchissements prononcés de 1830 à
1845 inclusivement, à 45.247.

Sur lesquels 22,137 n'ont élé que la régularisation de libertés dc fait
accordées avant 1830. C'est à partir de 1837 qu'on peut considérer la
classe des libres dc fait , ditspatrones, comme entièrement épuisée. A da-
ter dc cette époque, le nombre des nouveaux affranchissements prononcésdans les quatre colonies a été, en moyenne, de 1,679 par année.

A compter dc 1846, les relevés officiels feront connaître le chiffre des af-
franchissements par rachat amiable ou forcé.— Une scène vraiment tragique s'estpassée le 5 à Marseille, dans un
appartement d'une maison dc la rue Corneille. La locatairede cet apparte-
ment, jeunefemme émancipée,vit entrer, à neuf heures et demie du soir,
un jeunemarin qui lui adressa brusquement la question suivante : — «Es-.
tu née en Corse ?» Sur la réponse affirmative de cette femme, le marin lire
un poignard de sa ceinture, et s'écrie, comme Othello àDesdemona : «Eh
bien ! tu vas mourir ! s Cette jeune fille corse, qui savait trop bien qu'une
pareille menace, dans une bouche compatriote, est rapidement suivie d'ef-
fet, se lève précipitamment, s'élancevers la fenêtre, l'ouvre, tourne la tète
et, apei-cevaiit le marin qui déjà tenait son poignard sur son sein, elle se
met à crierau secours ; mais le poignard allait l'atteindre, quand se cram-
ponnant à une enseigne, ellefranchit la fenêtre, se tient suspendue à l'en-seigne, et parvient jusqu'à larue, où elle continue à appeler au secours.La maison est cernée, des agents dcpolice y pénètrent, et n'y trouvent quele poignard que le marin, qui est parvenu à s'échapper, avait laissé dans lachambre, où il comptait, àcc qu'ilparaît, commettre un meurtre par l'ef-fet probable d'une vendetta.

LES PAPES.
L'avènement du papePie IX après les seize années durègne

de Grégoire XVI , ayant dirigé de nouveau l'attention du public
sur divers détails de l'histoire de la papauté, les indications
suivantes ne paraîtront pas sans intérêt , quelque éloignés que
soient de nous les temps auxquels elles reporteront le lecteur.

Depuis l'originede l'église catholiquejusqu'à 1447, datede l'avéneaient de
Nicolas V, ilyeut2ll règnes pour 1,414 années , ce qui donne en moyenne 6ans 8 mois et demi parpontificat. Depuis 1447jusqu'à 1846, 4 siècles, il y a
eu 47 règnes , en moyenne 8 ans5 moi* 27 jourspar règne.

Dansces 4 derniers siècles , quatre souverains pontifes seulement montèrentsur le trône a un âge moins avancé que Pie IX. Ce sont : Paul H , Barbo ,nément'vîl M'-a'-8an8; lém X ' Médi<***" " "m" e" 1513 . &S*u\
noZÏÏelW^ïl"*"* C" 15a3 ' à 45a"" Clément Xt, Albani ,

La moyenne de l'âge des papes au moment de leur élection, est 65 ans. In-nocent X, Pamphih, fut élu en 1644, à72 ans; Alexandre VIII en 1689 à76ans; Innocent XII, en 1691, à7b' ans; Calixte 111et Clément XII n'arrivèrentau trône qu'a 78 ans; Paul IV, à 79ans; Clément X, à 80ans. Ce dernier papede la maison Altien, étaitpresque aveugle quand il fut nommé; il ne prenaitaucune part aux affaires du gouvernement, et ignorait cc qui se faisait dansRome même Lorsque les princes, ses neveux, eurent élevé à grands frais surla place deluesu, le palais Altieii, ils le prièrent de venir le voir. Arrivé sur laplace, etapercevant, malgré sa vue affaiblie, cette énorme masse de pierres
qui représentait tant d'argent tiré du trésor pontifical, le bon pape se mit àpleurer, etrebroussa chemin, ne voulantpas être témoin, un moment de plus,d'un si scandaleuxabus de pouvoir,

Pie VIavait 58 ans lorsqu'il commença, le 15 février 1775, un règne de 21
ans 6 mois et demi, le pluslong de lous les règnes de papes. Pie VII, élu le 14mars 1800, avaitalors 57ans et demi ; il régna 23 ans et7mois.Le- papes qui, sur le trône, montrèrent le caractère le plus décidé, l'énergiela plus inflexible, Jules II et Sixte V, n'arrivèrent cependant au pontificat, le
premier qu'à 62 ans, le second qu'à 64ans. Tous deuxfurent élus lejourmême
de l'ouverture du conclave. Il ne fallut à Jules II que neuf ans de régne et à
Sixte V que cinq ans, pouraccomplir les grandes choses qui ont immortalisé
leur nom.

Si l'on fait lerelevé desdix papes qui, depuis le premier siècle jusqu'à nous
(en laissant seulement à part le pontificat de Saint-Pierre), ont occupé le plus
longtemps la chaire apostolique, on vérifie que cinq seulement ont dépassé20ans derègne. Voici cette liste dans l'ordrechronologique :

1° Saint Sylvestre, pape depuis l'an 314jusqu'à 336, îégna 22 ans. Sonpontificat, contemporain durègne de l'empereur Constantin, fut illustré parla fondation des grandes basiliques romaines : Saint-Pierre, Saint-Paul horsdes murs; Saint-Laurent horsdes murs; Sainte-Croix eu Jérusalem.
2° Sixte IV de laRovère, élu en 1471,régna 15ans et 47 jours.
3" Paul 111,Farnèse, élu en 1534, régna 15 ans et 29 jours.
4° Paul V, Borghese, éluen 1605,régna 15ans 8 mois et demi.
5° Urbain VIII, Barberini, élu en 1623,régna 21 ans moins 7 jours.
6° Clément XI,Albani, élu en 1700,régna 20 ins el4 mois.
7" Benoît XIV, Lambertini, éluen 1740, après six mois de conclave, régua17ans8 mois et 6 jours.
8" Pie VI, Braschi, élu, comme il vient d'être dit, en 1775, régna 24 an» 6

mois et demi.
9» Pie VII, Chiaramonti, élu en 1800 à Venise, an milieude l'agitation cau-

sée par les conquêtes deBonaparte, et aprèsla transformation de l'Etatromain
enrépublique romaine (ce quin'empêcha point les cardinaux de prendre leur
temps toutà fait à loisir, et d'employer trois mois et demi aux discussions de ceconclave), régna 23 ans 5 mois 6 jours.

10" Grégoire XVI, Capellari, élu en 1831,régna 15ans et demi.
Depuis 350 an» on compte cinq règnes qui durèrent quelques jours ou

quelques semaines seulement. Ce sontceux de :
Pie 111, Piccolomini, élu le22 septembre 1503, mort le 8 octobresuivant :
Marcel 11,Corvino, élu en avril 1555.mort le lermai suivant;
Urbain VII, Castagna, élu le 14 septembre 1530, mort le 26 du mêmemois ;
Innocent IX, Facchinetti, élu le 29 octobre 1591; mort le30 décembresui-

vant. Il passa dans son lit tout le temps de son pontificat, ce qui le fit surnom-
mer papa Clinicvs ;

Léon XI, Médicis, élu le 4" avril 1605, mort le 28 du mêmemoi», à la suite
desfatigues du couronnement.

Tous les papes des cinq premiers siècles sont mentionnés comme saints dans
la chonologic officielle du Saint-Siège; en tout 51 papes mis aurang des saints
jusqu'à l'an 496 de Jésus-Christ, Bans le VIc siècle, on compte 2 saints sur la



<ehwe de Salnt-Pierr.- ; dan. le VIIc, 4 ; danJle VIIIc, 1; dans le XI", 2 ; dans
le XIII*, 1; dans le XIV, 1; enfin, dans le XVIc, 1, quifut Pie V Ghislieri, le
piouioleur de l'expédition contre les furcs, dont le résultat fut la victoire na-
vale de fépante, en 1571.

Depuis quatre siècles, l'église est délivrée des divisions intestines qui, si
souvent dans les époques antérieures, élevèrent au trône pontifical plusieurs
compétiteurs à la fuis. Ue ceux que n'a pas reconnus la chronologie officielle,
et qui demeurent frappés de la qualification d'anti-papes , le premier esl
iVovatien, nommé en Pau 251, pendant le pontifical de Saint-Corneille Dans
les siècles suivants, il eu parut successivement trente-trois autres.Remarquons
que le dernier, Aiuéalée deSavoie, éluen 1439, par le concile schisnulique de
liâle, sous le nom de Félix V, se désista volontairement, sur les instances de
Hicolas V, et se retira, avec le titre de doyen des cardinaux, dans une riante
retraite auprès de Thonon, dans le prieuré deRipaille, asile riche et heureux,
où la vie étaitsi douce, qu>- la locution faire ripaille en est venue.

Le nom de plusieurs des apôtres se trouve dans la liste des papes. Le seul
nom dePierre nes'y voit qu'une fois , personne n'ayant oséreprendre ce nom
du premier vicaire de Jésus-Christ.— Jean XII (Octavieii Spoico, pape en 956)
est le premier qui ait changé de nom en montant sur la chaire pontificale. —Le second est Jean XIV, élu en 98 i ; il se n minait Pierre, et ce fut parrespect
pour le prince des apôtres qu'il adopta un nom nouveau — Depuis Jean XIV
cet usage a été constamment pratiqué. Par une exception, gui ne s'est pas
leproduite depuis, AdrienFloreii', d'Utrecht, successeur deLéon X, conserva
«on nom d'Adrien.C'està cet Adrien VI que l'onmontrait le groupe deLaocoon
récemment découvert; et, dans sa pieuse ignorance, il se détournaitavec hor-
reur, en «'écriant : Su/tt tdule a/itiquorum. Aussi lorsque ce tedeaco, ennemi
des beaux arts, fut mort, ce ne lut dans la ville entière qu'un immense cri de
joie; on suspendit des guirlandes defleurs àla porte du médecin de sa sainteté,
avec cette inscription : Au libérateur de lapatrie !

La liste des papes comprend : deux Savelli, deuxFieschi, deux Orsini, deux
Borgia, deuxPiccolomini, deux La Rovère, trois Médicis de Flerence, enfin
huit papes de l'illustre maison Conti. Le dernier de ces Coi.li, Innocent XIII,
élu en 17-1, régna près de trois ans, et ne nomma que deux cardinaux dans
tout son règne. Comme, dans ses derniers moments, ouïe pressait défaire
plusieurs nominations impatiemmentattendues, il répondit : Je n'en ai que
trop faitpour le repos de ma conscience; il songeait que l'un des deux cardi-
nauxpromus par lui était l'abbé Dubois.

Un seul Anglais parvint au trône pontifical ; ce fut Nicolas Breakspeare, élu
en 1154, sous le nomd'Adrien IV. Le premier Français quisoit devenu pape,
est Gerbert, natifd'Auvergne, élu en909, sous te nom de Sylvestre II; neuf
autres Français occupèrent encore le saint-siége, savoir : Urbain 11, dans le
Xl°sièèle; Urbain IV et Clément IV, dans le XIIIc. et dans le XIVc, les six pa-
pes quirégnèrent pendant la translation'du siège, d'abord à Lyon, puisa Avi-
gnon.

Sur 258 papes, les corps de 124 ont été inhumés tant dans l'ancien Saint-
Pierre deRome , datant de Saint-Sylvestre , que dans le nouveau , datant lie
Jules ll. Dan; les grottes de l'église est relégué le cercueil vide où fut déposé ,
pendant quelques jours, le corps d'Alexandre VI , et d'où la populace l'arra-
cha pour le jeteraux égoutsde Rome. "— Plusieurs papes très-insignifiants ont
reçu une fastueuse sépulture dans cette céièbie cathédrale de Saint-Pierre.
L'un de ces noms , sans cela voué à l'oubli , celui de déniant XIII, Rezzonico ,
sera transmis aux âges futurs grâce au tombeau admirable que lui a érigé le
ciseau de Cauova.

Le dernier pape nesera pas inhumé à Saint-Pierre, et son corps n'y est dé-
p.isé que provisoirement, pour la seule durée du règne de Pie IX. La place du
tombeau de Grégoire XVI a été marquée par lui dansl'égli-e de San-Gregorio,
dépendant du couvent des Camadules, dontil étaitabbé lors deson avènement
vu trône. Les tombeaux de plusieurs papes, fameux à des titres divers, man-
quentà Saint-Pierre deRome : c'estainsi queLéon Xet Clément VII sont inhu-
n.és a la Minerve ; Martin V, à Saint-Jean de-Latran ; Jules If, 'a Saint-Pierreè3-Liens ; Sixte VetPaul V, à Sainte -Mai ie-Majeure.

VARÍÉTÉS.

ILLUSTRATIONSSCIENTIFIQUES.
ALEXANDRE ME HUMBOLDT.ALEXANDRE ME HUMBOLDT.
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li est probable que tousles agents physiques exercent une ac-
tion quelconque sur les êtres organisés ; mais cette action est
difficilement appréciable de la part du magnétisme et de l'élec-
tricité. La lumière elle-même, si puissante, si active dans le
règne végétal, ne paraît jouer qu'un rôle assez secondaire dans
le règne animal. Tout au plus détermine-t-elle le genre dévie
de certaines espèces, à qui leurs habitudes ont mérité l'épi-
thète caractéristique de nocturnes. C'est encore elle peut-être
que fuient d'une manière absolue deux animaux fort singu-
liers, appartenant, l'un à la classe des reptiles, l'autre à la
liasse despoissons. Le premier est le protée, qui ne s'est enco-
re rencontré que dans îas lacs souterrains des immenses caver-
nes de la Carniole; l'autre est le pimélode des cyclopes, dont
quelques rares individus, égarés pendant la nuit, ont été pé-
chés au pied du Cotopaxi ou du ïongaragun, et qui est vomi
par milliersau milieu d'une boueargileuse lors des éruptions
de ces volcans.

L'influence de la chaleur est au contraire tellement évidente,
qu'elle masque, pour ainsi dire, celle de tous les autres agents,
et qu'on s'est habitué à la regarder comme l'unique cause de la
distributiongéographique des êtres organisés. Plantes ou ani-
maux des pays chauds, des pays froids, est une expression tous
les joursemployée, et qui n'est fausse que par sa généralisation
ti-op absolue, car parmi les habitants des contrées tropic-iles,
par exemple, il en est qui, vivant sur de hautes montagnes dans
le voisinage des neiges éternelles, supportent destempératures
plus basses que celles de nos régions tempérées. Au reste, tous
les zoologistes se sont accordés avec les botanistes pour attri-
buer à l'action de la chaleur seule qu lques-uns des faits les
plus généraux qui rassortent de la distribution géographique
des êires organisés. Aussi devons-nous accorder à cette action
ane attention toute particulière.

Non* ne connaissonsaucun point du globe rendu complète-
ment inhabitable par un excès de chaud ou defroid. Plus la tem-
pérature s'élève, plus elle favorise le développement de la
vie organique, pourvu qu'une humiditésu (Tuante vienne en aide
à la chaleur. Sous le cielbrûlant des tropiques, le règne végé-
tal déploie sans cesse une incroyable fécondité, et les espèces
animales sont tout aussi nombreuses que les végétaux. Un excès
de froid, au contraire, peut resserrer, sinon tarir complète-
ment, les sources de la vie ; mais si les neiges éternelles sem-
blent d'abord être puur la végétation une infranchissable bar-
rière, si les plantes a organisation complexe ne peuvent croître
sous leurs masses glacées, leur surface n'en nourrit pas moins
des myriades d'êtres microscopiques qui savent y trouver leur
nourriture. Les neiges colorées, recueillies par plusieurs ob-
servateurs, soit dans le voisinage despôles, soit sur lesplus hau-
tes montagnes, doivent leurs teintes variées, soit à ces protococ-
<"■"« qu on peut regarder comme les derniers des champignons,
soit a des inftisoires ou » des rotateurs de diverses espèces.Pendant son voyage au pôle nord, le capitaine Parry a recueilli

sur la glace même, biert au-delà du82e degréde latitude , un
puceron vivant que le vent avait sans doute apporté des côtes
les plus voisines, distantes d'environtrente-trois lieues. Pen-
dant le rude hivernagedu même voyageur à l'île Melville, alors
que le mercure restait constamment gelé , les chasseurs de
l'ilécla et du Griper tuèrent aux environs de Winter-Harbour
3 bSufs musqués, 2-4 rennes; 68 lièvres, 53 oies, 59 canards et
1-44 ptarmigants. Enfin les insectes, ceux surtout de la famille
des culcides, semblent s'étendre bien avant vers les pôles. Ces
régions glacées ont aussi leurs mousquites, et ce fait s'explique
très bien par la brièveté de la vie chez les cousins. Leurs ger-
mes, endormis dans l'Suf, résistent beaucoup mieux que les
animaux eux mêmes aux froids les plus excessifs ; le moindre
rayon de soleilen amène l'éclosion, et le court été des régions
polaires suffit à ces insectes pour parcourir tontes lesphases de
leur existence éphémère

Malgré la puissances de réaction dont nous venons de citer
d'inconte tables exemples, quelques classes d'animaux ne peu-
vent s'éleverau-delà d'une certaine limite; si l'isard et le bou-
quetin peuplent les glaciers de nos Pyrénées, si l'aigle, le lSm-
iner-gayer et surtout le condor élèvent leur vol puissant bien
au-dessus des dernières aiguillesrie nos Alpes ou desCordiiliè-
res, les poissons s'arrêtent longtemps avant d'avoir atteint la
source des fleuves qui prennent naissance près du sommet de
ces hautes montagnes. Au-dessus de 2240 mètres environ, Ra-
mond n'a plus trouvé de p.-issons dans les lacs desPyrénées. A
cette hauteur, la température moyenne est de 1 1/2 degré au-
dessus de zéro, et les lacs sont gelés pendant neuf mois de l'an-
née. L'air ne peut donc se renouveler dans le liquide empri-
sonné sous la glace, et le naturaliste français avait cru pouvoir
expliquer par cette circonstance le manque d'êtres vivants au
milieu de ces amasd'eau.Cependant M. de Humboldt a observé
avec raison que, si telle était la vraie cause du fait signalé par
Ramond, on devrait, dans les Andes, trouver des poissons jus-
qu'à la hauteur où une température moyenne égale produit des
effets semblables, c'est-à-dire jusqu'à 1730 mètres environ.
Or, il n'en est pas ainsi : sur les Cordillières, lespoissons dispa-
raissent des lacs et des ruisseaux à une élévation de 2700 à 3000
mètres. La température moyenne de ces régions est encore de
9 1/2 degrés, et ies cours d'eau n'y gèlent jamais.On voit qu'il
faut chercher ailleurs l'explication dece phénomène, et peut-
être lu trouverait-on dans l'effet résultant {d'une diminution
trop considérable depression atmosphérique.

C'est principalement par ses extrêmes que la température
d'unecontrée agit sur les êtres organisés. Ce sont eux surtout
qui règlent larépart; tion desplantesaussi bien que celle des ani-
maux. Toutes choses égales d'ailleurs, les espèces végétales s'a-
vancent d'autantplus vers les pôles que les étés sont plus chauds.
Lr. moyenne annuelle est plus élevée à Cherbourg qu'à Bude ,
et pourtant la vigne végète à peine en Normandie, tandis que
les coteaux de Tokai fournissent au luxe de nos tables uu des
vins les plus renommés. Les animaux, dans leurs migrations
annuelles, présentent des faits analogues ; M. deHumboldt nous
apprend, par exemple, que pendant l'été le tigre royal s'avance
vers le nord de l'Asie jusque sous les latitudes de Berlin et de
Hambourg.

Cependant une température constamment élevée, peut-être
combinés avec une lumière plus vive, se-nble exercer sur l'or-
ganisation animale uneaction incontestable. Ce n'est guère que
dans les régions les plus chaudes que les mammifères et les
oiseaux présentent dans leurs téguments ces modifications sin-
gulières, d'où il ré ulte quelespoils semblent êtreremplacés
par des écailles, comme chez les pangolins, et les plumespardes
crins, comme chez le casoard.Ce n'estque sous l'équateur et dans
les contrées intertropicales que nous voyons les oiseaux , les
poissons, les insectes , déployer dans leur parure ce luxe de
couleurs dont n'approchent jamais les gemmes lesplus précieu-
ses. A mesure quenous avançons vers les p îles , etsurtout vers
le pôle nord , des nuances de plus en plus ternes remplacent les
teintes vives , les reflets éblouissants. Chez les oiseaux surtout ,
cette différence est des plus sensible-. En Europe, legrimpe-
reati de murailles , le pievert , le guêpier et le inartin-pêcheur
possèdent seuls un plumage assez remarquable ; et quelle n'est
pas leur infériorité lorsqu'on les compare à leurs congénères
exotiques ou à ces colibris , à ces oiseaux-mouches , dont les
plumes chatoyantes semblent avoir conservé et réfléchir en-
core lesrayons du soleiléquatorial !

[La suite àdemain.)
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Jeudi, Id juillet, représentation n" 13.
LA PREMIERE REPRÉSENTATION DE LA REPRISE DE :

Le Phlldrc,
grand-opéra en 2 actes, paroles dc M. Scribe, musique de M. Auber.

DANSE.
Au 2m° acte : Pas villageois dansé par M. Collet, MlleDclbès et Yrca

Mathias.
Le Mari dc la
Comédie en un acte, par M. Alexandre Dumas.

On commencera à SEPT heures.

AMMOH C E S.
o-o-a-o-j-0-4>o-c-o

MAISON GÉNÉRALE D'AIEDBLEIENTS ,
tenue par les Frères UOERIX, rue diteKorte Houtstraat, à côté
du Maréchal de Turenne à LA HAYE , etcontenant trois vastes Magasins , au
rez-de-chaussé etaux deux premiers étages.

avisT ~ "

Le sieur sL'ARCIIEK. lE®UTH, ou ses descendants légitimes, sont
priés, dans leur intérêt, de faire savoir le plus tôt pr s iblepar lettres affran-chies le lieu de leur domicile , au Notaire W. S. HUYtiENS , à La Haye, West-
einde , n" 393.

CORS AUX PIESSJ9.
Le Taffetas gommé dePaul "Gra*;© est le seul quien détruise la racine

en quelquesjours, sans douleur, ainsi qdeles ognona et durillons. — DépôtsLa Haye , chez M S ACK , négociant.

LE MOINITEUR
SES

ODES-ORIENTALES ET OCCIDENTALES,
recueil demémoires et de notices scientifiques et industriels, de nouvelles

et defaits importants concernant les possessions Néerlandaises
d'Asie etd'Amérique ,

PURLIÉ SOUS LES AUSPICES

DE S, A, R. MONSEIGNEUR LE PRINCE HENRI DES PAYS-RAS,
AVEC lA. COOPÉRATION

DEPLUSIEURS MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ DES ARTS ET DES SCIENCES
DE BATAVIA ,

PAU
Ph. Fr. de Slebold & Melvill de Carnbce.

EÉD.ICTION FRANÇAISE CONPIÉE AUX SOINS DB M. F. E. FRAISSINET.—a-*^ea<2&i a>ee««~
CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION.

Chaque numéro duMoniteur desIndes-Orientales et Oc-
cidentale-- est obligatoirement composé de trois feuilles d'impressiou
grand in-quarto et d'une planche. Toute planche qui dépassera le format sera
comptée pour double Les numéros paraîtront régulièrement vers la fin de cha-
que mois,aussitôt que le nombre des souscriptions aura couvert les frais de
3'entreprise.

j Le prix de l'abonnement de trois numéros est de quatre florins cin-
quante centimes des Pays-Bas, pour la Hollande et les colonies, et de dix franc*
pour l'étranger.

On souscrit a la haïe au büheiü do moniteur (Paveljoensgracht,T, 159),
chez lesFRÈRES BELLNFANTEet chezles principaux libraires de la Hollande
et de l'étranger.

I.e soussigné, directeurdu tir au pistolet, a l'honneur d'informer le
public qu'indépendamment des objetsvolés à son préjudice par l'hommeau-
quel if avait confié son établissement, pendant son voyage à Paris, il a appris
que cethomme s'était présenté chez plusieurs abonnés et leur avait demandé
de l'argent aunom du directenrdu tir.

En conséquence il prie les personnes qui ont payé, d'avoirSa bonté delà
lui faire savoir, et il annonce à ceffes qui auraient donné de l'argent d'avance
qu'ilfera honneuraux engagements contractés en son nom.

Il saisit aussi cette occasion pour annoncer que les pistolets qu'un officier
de grenadiers lui avait confiés avant son départ, fui ont aussi été volés, et le
prie de vouloir bien envoyer son adresse au tir, afin quete directeur puisse
venir s'entendre avec lui, pour le remboursement de la valeur de» susdits pis-
tolets.

Il a l'honneur defaire savoir à Messieurs ies Amateurs , qu'il a rapporté de*
échantillons d'armes très envogue à Paris : ce sont des pistolets d'une nou-
velle invention, dits Pistolets de Salon, système Devisme, ainsi qu'une
Cravache-Pistolet , également système Devisme

Il se charge d'en procurer de semblables dans le plus brefdélai.
Louis Pégorier,

Arquebusier de Paris.

"GRAIDIOTEI DIS BAINS
à

A partir du 22 Juin , tous les jours Table d'Hôte à 4 heures, e*
Salons pour Dîners particuliers. »WIT»Ali frères.

SîmDOfBÎEOI DUPIYTREJV,
composéepar MAXdL ÎR» , pharmacien à Paris.
Cet agréable cosmétique , par ses propriétés toniques, arrête promptement

la Chute de laChevelure , la fait recroître et en prévient la déco-
ration. Le pôt: 2 fr. 50 c; tous les pôt» portent le cachet et la griffer
Mallard. Dépôt chez M. Creman , coiffeur , etRensburg , àLa Haye; Rerck-
hotf ,à Amsterdam ; Ch. Coucke , à Rotterdam.

LA HAYE, cbez léopoldLS&eîsljerg, Lage Nieuwstraat.
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